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Mais comme je m’étais mis dans l’esprit que je devais être 
complètement guéri, ce fut avec un véritable brisement de 
cœur que je dus retourner à Audley, en rapportant mes 
béquilles.

Depuis cette époque, j'avais toujours espéré, chaque année, 
pouvoir revenir à Holywell ; mais la violence de ma longue 
maladie m'avait toujours empêché de recueillir les fonds néces­
saires pour entreprendre le voyage, lorsque, cette année, notre 
pasteur M. Pauili et madame Paulli son épouse, et quelques 
autres amis, sont venus à mon secours.

— Partageaient-ils votre foi ?
— Je ne voudrais pas dir: cela. Ils croyaient qu’un change­

ment me ferait du bien : mais je suis à peu près sûr qu’ils ne 
pensaient pas que je fusse jamais en état de marcher de nou­
veau. »

Quand on lui demanda comment il était devenu paralysé, 
M. Maddock répondit :

— Je suis boulanger de mon métier. Il y a environ six ans, 
l’ouvrage manqua à Audley, où les affaires allaient très mal. 
J’aurais pu trouver de l’emploi ailleurs, mais je ne me souciais 
point de quitter le village, vu que ma femme était malade. 
Aussi me décidé-je d’aller travailler dans les mines de charbon 
de Hapedale. Il y avait six ou sept mois que j’étais employé en 
cet endroit, lorsqu'un jour il se fit un éboulis de pièces de 
bois là où je me trouvais en compagnie d’un autre mineur. 
Celui-ci échappa sain et sauf ; mais quant à moi, je reçus un 
coup si violent sur l’épine dorsale, que pendant cinq ans et 
quatre mois je devins invalide, impotent, incapable de me 
remuer sans l’aide do quelqu’un. Ce fut une époque terrible­
ment pénible pour ma femme ; elle dut me soigner comme on 
soigne un petit enfant. Il lui fallait absolument me supporter 
quand je voulais soit me lever, soit me coucher ; c’est elle qui 
m’installait dans une voiture de malade, pour me permettre 
de sortir et de prendre un peu d’air ; en un mot, elle étrit 
obligée de m’aider en toute chose.

— Mais vous ne dites rien des médecins...
.— Ils firent tout ce qu’ils purent, mais sans aucun succès. Mes 

deux jambes étaient tout à fait malades, mais la gauche était 
devenue absolument sans force ; et il me fallait littéralement la


